
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



ns crainte sans soucis, je is
'aUnuse ls passats et m'tn 

, je suis Cascon

CIRONIQUE LITTRAIRE E T Pô

' o'est rao ui bo didn c rrosn la puscnyreg '

su enct pac un bosnmot nîpais, la:colòre.
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DIx IiLLE GUINÉJES DE RE .PE.

Titmou'se s'emprèssa d'obéir, tandis que
- a~ apercevant deux dames qui des-

cuaient de voiture a la porte 'du magasin,
courut au-devant d'elles avec le plus affable
sourr sur les lèvres. A le' voir en ce mo-
ment, on aurait juré qu'il était le meilleur et
le plils bienveillant des b!ommes.

Le sei, a'n sortir d soni magasin, it
iniose alla 'faire une visite a son excellet
îÏni Iîuckaback, dans l'espoir de lui extor-
quer ue petite somme, cal il savait que ce
dernier avait reçu, dais la journée, ses ap-

intements du trimestre. De son côté,
luckabacl, qui avait un vague pressenti-
ment de la démarche de son ami, le reçut
assez froidement.

Ah i Vous voilà, Titmnouse ! lui dit-il
mans lui Offrir la Inain ; vous venez un 'peu

ad,; j'allais m mettre au lit.
Oh ! je n'ai que quelques mots à vous

dire, répondit Titmouse d'une voix cares-
iante; SI jevous gêne...

- on, .,ous ne me gênez pas; mais
qu'avez-vous à me dire "

Titmouse'prit un siége, et après un mo-
ïent de silence

io cier Huckaback dit-il, je sais que
vot milleur rçon du monde.. "

'Iclkabaelc regarda son ami de travers.
Auriez-vous l'obligeance, continua rTit-

mouse un peu déconcertéi de me prêter,
Peur quelques jours seulement dix schel...

Que je sois damné si j'ai seulement un
penny, répondit'lluckaback sans qu'e Tit-
muse eût eu le temps d'achever le dernier

Cependant, vous avez 199n vos appoin-
mcts ce matin

- Eh bien! .... apie I. qu'es-ce qué'
cela prouve ..Je Vous trouve étoiant,
ma parole! .. Venir m'emprunter de l'ar-
gent, lorsque vous savez que*Xe n'en ai
même pas assez pour moi. . os voi enten-
dre, on dirait que j'ai touclié des milloÈs i

-J'espérais qùe nous étions 'töojours amis,
iuckaback, et que, par conséquent, n1 us
devions nous rendre 'qelques petits seves
reciproques.. Ne Vous rapple s pas
qu'e je Mis' ai prêé uû jur uilb deîiiihou-
ronne '

- Il y a an moins neuf mois de 'cela 1
- Ce n'est pas our vôus le reprocher,

mon cher 'IuclLback, reprit 'Tinouscd'tii
ton nieilleux J mais, voyons, oblige inoi
celte fois.l-.. Je vous jure qu'il ne m reste
pas un penny.

- Ah ! ah! je vous trouve charniant dans
ce rôle là 1....Vous aimez bien à eiprn-.
ter; mais, quand il s'agit de rendre, c'est
autre chose.

Si vous me refusez, mon cher lukaélt-
back, je ne 'sais pas cé qIue je vais deveir.

-Parbleu! allez chez w? tate .- .
Titmouse poussa un profond soupii

Et pourquoi pas 1 reprit luckaback
d'i ton rogue ! on dirait que vous ne savez
pas ce que c'est, et que culat ne vous est ja-
mais arrivé iJ'y suis bien allé, moi !.
Vous avez unie chaîne, une bague !

- Mon Dieu ! voilà que vous ie répétéz
ce que- ma ýroPriétairu n'a pas craint de n1e
dire ce matin.

-Ah ! elle vous 'a demandé'de l'arget?..
Et c'est lorsque vons vous trouvez iis une
semblable position que vous venez, me
faire un- emprunt ... Vous avez die l'a-
fflomb .

-Oh! mon cher ami i ous s à
quelle e:xtrémité je suis;réduit! i t-
mouse d'une voix suppliante.

Par Sint-George j s1 j'à;'le
bien jie ' ous !. . Et c'es éciset t

pour ce motif, que je vous d r Ong

ger vos bioux7-.
-Allons, allons,, Iucçabacidk, 'osn'au-'

rez pas le, coeur de me efÉtser.
cette fois seulement . dix schell ngs.
et je jure, sui I' moneu r, dovoi s û'res d iè;
le jour même ou je reerai ules âpp6il eà
muents chez Tag-Rag..'

Il ces rrn*0îcnN io
bie il n'avitpes e n' touch er.

Vous attelidez ausi la fortmine, qui doit
vous tome lae iliné' . , 1 e idoblieWÿps
réiliqua' 1i eukabaci d'un ton ironique

-No1, je ne l'oublie pasl, dit' Titlniouse
et si jaïais cette ' fitune n'drrivé; vou
pouvez conmpter..

-Brrrrouh-! Jit'Huokabacl aveo un gedt
moqueur ; j'ai' toujours 'o la pensé' que
tout edla n'était que du venet, mantenant
j' n suis .sûr.

oh ! pourquoi pariér ainsil1 répliqua
Titmiuotise d'une io i plah ti ,e' vous n'a
vez pas toujours eu la múme' idée. .

-Pourvu' que je l'aie aujourd'hui, cela
revient au muêm e, dit impétueusement ~uo
kaback. '' '

Vons voulz donc me xédluire au déses.
poir repartit Titmouse enlevint ses bra
vers le ciel.'

Or, Voici le petit ;nonlo gue intérieu
auquel se livrait ei ce moment 'Hlck linkk

p èstot il li'est'as"impossibl que
l'affire Quirl'Gamumon et Snaréüsis
car des geñs-là sont tro prusés piiur avoir
entrelrise sans motif sérieum De plis si
Titoïs imhériteas de dix' nille guinées
de rentè, ii' se petit qù'ilô ouÏhe ne oni m à

tassz nd eedaisl' poli"ion où il sb
trouve a'tuelle t j'uferai tout ce que
je voudrai. et 'ma foi 1 je vais essayer i"

r
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Tenez, Titmnouse, dit-il à haute voix, je
veux vous parler franchement: à cette
heure, vous étes capable de promettre tout
ce que s dmandat, mais.'. si
jamais vous touchez quelque argent, vous
oublierez toutes vos promesses .

-Oublier Mnes promesses . . moi .
Ah ! vous ne me connaissez pas, mon cher

[uclkback ! . .. Et bien ! mettez-moi à
1'épreuve, pour cette meule etßnille fois .
et vous verrez! . . Dix schelings à cette
heuré auraient plus de valeur pour moi que
cent livres sterling un peu plus tard.

-C'est une manière de parler ... Mais
je suppose que je vous fasse une avance de
dix scbellings sur mes pauvres petits ap-
pointements, répliqua Huckaback avec une
indifférence apparente, vous engageriez-vous
sérieusement à me payer cent livres le jour
où vous toucherez vos millions?

e vous le répète, mon cher Huchaback,
mettez-moi à l'épreuve .. e. e ne vous dis
que cela.

-' taà taà ! je vous connais !' répondit
]iuc a avec un, sourire d'incrdulité,
tout:en fiiant- sonner quelques piàcés..de

monaid dans sa poche.
En entendant cette douce musique, Tit-

pouse sentitPéaui lui venir à la bouche, et
ea e serment le plus solennel,

accompagné du époutable juron, àa

p ayr eà EËuckabaci la somma de cent livres
sterling, s es preières sommes qui se.

nt comptes par MM. Quirlç, Ganmon
et Snap, si son ami consentait à lui prêteî
immédiatement dix schellings.

ix eelings s'écria vement Huc
kaback; par Saint-Georges. c est une son
ie considérable pour moi!

-yousvoulez. donc me voir. réduit à l
mendicité dit Titmouse; car, sije ne pay
pas demain mistress Squallop, elle fer
vendretout ce que je possède...,habits e
bijoux.

Si réellement je le supposais! . El

bien ! voyons, Titnouse, consentiriez-vou
u ai un p'etit engagement par öérit t

-Tout ce que vous voudrez, pourvu qu
jae les dix schellings !
-Alors je vous prends au mot, dit Huci

aback en cherchanmt das le tiroir de s
table une feuille.de papier, une plume et d
l'encre. Je sais bien, ajouta-t-il en rian

que cela ne mo servira jaidis à rien, ctqu
es cent livres sterling ne représentent pi

un schelling monnayé.. ;do, sorte que vou
pouvez tout aussi bien écrire deux cents .

-Non, non.. deux cents ... ce sera

tXop, dit Titmouse ; cent livres. c'e

déjà une assez jolie. prime.
-Hlum !i..reprit Huckaback d'un ton

sec; jevois que vous avez bien Vite oublié
l'abominable pile que vous m'avez donnée
l'autre soir,; car enfin, supposons que je
portes plainte contre vous. ... croyez-vous
que vous en seriez quitte à moins de trois
ou quatre cents livres sterling de dommages
et intérdts,?"

Titmouse sémbla rflßééhir.
Comment! vous hésitez ! s'écria Huc-

kaback.
-Vous m'aviez juré que tout était oublié,

répondit Titmouse, inquiet de la tournure
que prenait le débat.

-Quoi ! vous vous imaginez que j'ai ou-
blié vos brutalités ! .. . Sachez done, mal-
heureux, que j'en souffrirai pendantle reste
do mes jours ! ... Je le sens bien aux dou-
leurs atroces que j'éprouve aux reins et à la
poitrime. . .

-Ah! répliqua Titmouse, à quil'idée ne
vint pas que cette scène n'avait pas eu de
tém1ôis; ah! mon cher lluckaback, j'ai
souffert plus que vous en cette occasion ..
dependaint, tout bien considéré, je trouve
que cent livres sterling pour une pile et dix
schellings... c'est bien payé. .. Quant à
moi, je n'hésiferais pa'àisfaire le marché.
Et puis, ajouta-t-il en clignant de l'oil d'une
mianir * signi igative, j'ai reçu d'assez bon-
nes nouvelles de ces messieurs.

-Des nouvelles ! s'écria vivement Huc-
luIaback; voyons, Tinouse, racontez-moi
cela. .. Point de secrets entre amis, vous
savez...

-Non j ne vous dirai rien. . . Je ne
ve-ux pas m'exposer une seconde fois à me
brouiller avec MM. Quirk et Cie. . . D'ail-

a leurs je réfléchis que je n'aurais pas .assez
de dix schellings... Il me faut une livre

a sterling.
t -Tès-bien, très-bien! dit Huckaback

inquiet à son tour.
i -Et de plus, reprit Titmouse, je ne don
s nerai pas plus de cinquante livres d'intérêt.'

Iu'ikabiclseii à siffler bruyammen
e et lboionn avec une intention très-marqué

la poche qui contenait son argent intimant
- par ce t pantoime, .que les négociation

a étaientdéfinitivement rompues.
e " Uno livre sterling ! dit-il avec om
t, phase; pourquoi pas un million î
e -Eh bien! . . s'il le faut absolument
is réplqua Titmouse, craignant do ne-rie:
ts avoir en fin de compte, s'il le faut absolu

.ient, je me contenterai de dix schellings.
it -Ah ! voilà que vous devenez plus ra
st sonnable, Titmouse; et pour vous montre

que je vous traite en ami, je me contenterai
aussi de cinquante livres sterling au lieu de
cent.. . Seulement, vous devriez me donner
quelque chose en gage...

Titmouse fit un mouvement d'indignation.
Allons ! allons ! . . . je ne l'exigerai pas,

reprit Huckaback, dès que cela vous con-
trarie. .. Ecrivons donc le petit engage.
ment."

Titmouse passa la plume à Huckaback,
,qui, peu au courant des termes d'une lettre
de change, écrivit ce qui suit :

l Tout le monde est informé que vous
promettez de payer à M. Huckaback, por-
teur de ce billet, à vue, la somme de cin-
quante livres sterling en espèces, sur vos
propriétés, si vous entrez en possesiont
valeur reçue comptant.

"3. IcuInAcE
" 22 juillet 18. .
" Maintenant, si vous êtes un honnête

homme, dit Hluckaback en lui offrant la
plume, signez. . . simplement pour la forme

attendu que je ne me servirai jamais de
ce billet, quelle que puisse être votre for-
tune à venir; . . C'est donc seulement pour
montrer votre honneur."

A ce nioment criutique,ue pensée lumi-
neuse surgit dans l'esprit (le Titimouse;
savoir que ce billet était fait sur un papier
non timbré. Alors il n'hésita pas à y ap-
poser sa signature, tout en adressant à
Huckaback les plus vifs remercîments. Ce
dernier mit le billet dans sa poche avec une
négligence affectée, commc si ce petit mer-
ceau de papier eût été réellement pour lui
sans valeur; puis il compta les dix schel-
lings à Titmouse, qui, ayant atteint le but
qu'il s'était proposé, prit immédiatement
congé de son ami. . . chacun de ces deux
honorables jeunes gens ayant la conviction
d'avoir dupé l'autre.

Titmouse ne se doutait guère, en retour-
nant dans sa mansarde, que, depuis sa visite

- à 10fice de &uf-on-kill, il occupait presque

exclusivement les pensées de MM. Quirk,
t amnhôb t Spp Ainsi que venait de 1

e manifester Huckaback dans sa petite tran-
saction, ces messieurs, éprouvaient le plus

s ardent désir de se faire une part dans la for.
tune en expectative de ,Titmouse, et ne né-

- gligeaient i-ien pour obtenir cet important
résultat. Son excellent ami Huckaback, co

, modèle d'usurier sur une petite échelle,
a avait promptement et adroitement saisi la

première occasion qli s'était présentée pour
s'indemniser des dix schellings prêtés par

I- lui si généreusement.
(A Continuer.)
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M. O'Farrell.
Enfin, M. O'Fiarrell a été expédié, on l'a

chassé ignominiensomnent de la chambre, et
à l'unanimité. Pauvre M. O'Farrell, com-
me il doit maudire le sort, comme il doit
reconnaître la vanité des amitiés humaines,
lui qui n'a agi dans l'Election de Lotbinière
que d'après l'inpulsion des ministres, lors-
qu'il voit ceux-ci lui tourner les talons, et.
le rejeter hors de leur sein comme un hom-
me indigne de vivre avec les moutons, coin-
me nu loup habillé en berger. C'est bien
aujourd'hui qu'il doit sentir que l'on ne doit
jamais se dévouer corps et âme à une socii-
té d'hommes, car bien souvent et même tou-
jours, on sacrifie cet homme quand les au-
tres ne voient pas intérêt à le: conserver.
Encore s'il s'était élevé une voix pour lui
dire qu'elle était son amie, si le ministère
eût été. assez énergique pour voter contre
l'expulsion de celui qu1ii les avait servis si
dévoticusemueut, pleut-être aurait-il laissé son
siége avec moins de regret, mais non, il
était malheureux, tous l'abandonnent.-
Mais il le .méritait bien !-Oh oui, il le
néritait bien, maispour qui avait-il agi ?
pour qui s'était-il conduit si ignominieuse-
ment ? pour le ministère, et. aujourd'hui
celui-ci le renie, le repousse, il n'est plus
un mouton.

$436,155,44.

Ce chiffre énorme que vous voyez en tête
de cet article, devinez à quoi il a été dépen-
s61 Pour le réglement des affaires seigneu-
riales. On a dépensé seulement $1000 pour
mettre la loi seigneuriale en opération, et
pour l'impression et papeteries $15,220.73,
Imaginez à présent si on en a imprimé des
morceaux de papiers, et si les imprimeurs et
les libraires de la tenure seigneuriale ont eu
une bonne cliente. Ma foi, si les proprié-
tai-es dii Gascon eussent fourni le papier
la tenure seigneuriale, ils tiendraient leurs
abonnés quittes, et' enverraient le Gascon
qui le voudrait, sans aucune prime.

Le Fantasque en delire.
Le dernier numéro du Fantasque renfer

Me un artiIle qui marque assez hier
le dérangument complet dans l'ordre di
tes idées. Nous ne savons pas trop à quo
attribuer ce délire; ou plutôt 'nous nou
pommes persuadés tout de suite qu'il achèv

de perdre ce qu'il n'a jamais possédé au su-
prne degré, c'est-à-dire les faibles moyens p
de défense dont il s'est servi avec suceès, 1
lorsque personne ne lui faisait l'honneur de
l'attaquer.

Voilà maintenant qu'il veut faire du pu(f
à la manière des grands journaui. Il crie:
" Le Gascon aux abois." Pas du tout, pe-
tit bonhomme, tu ne nous fais pas assez
grand'peur pour nous rédiire de la sorte.
C'est toi, qui aboies pour te défendre.; pour
nous, nous n'aimons pas ces cris-là.

Tu dis ailleurs, pauvre petit, que " tu préfè-
res la compagnie de la gentille Guêpe à celle
de notre Dulcinée, quelqu'élégante qu'elle
soit ?" Tais-toi donc, petit farceur, tu ba-
dines à ce qu'il paraît, on tes amours pour la
gentille Guêpe te font délirer. Souris à qui
tu voudras : pour nous, nous n'avons que
faire de tes beaux gestes. Tu sais que nous
n'envions pas le sort de Madame la Guêpe,
nous l'avons déjà dit maintes et maintes
fois.

Il est vraiment surprenant que Maître
Fantasqué ne se soit pas encore aperçu que
nous ne recherchons:nullement ses amitiés.
Ne t'en défends point, chér, sois certain que
nous nous passons fort bieu de se Mable
honneurs.

Une representatton des matnuirs
Canadiens.

Mardi dernier nous étions appeléspar tous
les journaux à aller voir jouer nos ama-
Leurs Canadiens. On avait élevé jusqu'aux
nues le talent de ces nouveaux acteurs;
la soirée devait être des plus agréables et
des plus amusantes : ce devait être une de,
ces veillées que personne ne regrette et que'
tous voudraient voir se renouveler.

" La môntage en travil, enfant une souris."

Cet axiâme est bien vrai; tout ce qui est'
gros, formidal>le de loin, n'est souvent,
lorsqu'on approche, que quelque chose d'in-
fine, de méprisable. Mais nous voilà phi-
losophe, rétrogradons.

Done à notre soirée de nardi dernieril,
y avait foule,ý West-à-dire une foule de'
cinq cents persolines, c'était un nombre
assez rond, et la récette $250 piastres de-.
vait satisfaire nos Amateurs ' Canadiens.
Mais le nombre n'étai pas assez rond pour
nos acteurs, il leur faisait pitié: d'étaler

- leurs talents tragique et comique devant nu
aussi petit auditoire. Peuh . déclanie

e devant 500 personnes, c'est perdre son
i temps! quelle réputation voulez-vous ac-
s quérir lorsque vous n'avez que cinq cents

admirateurs de vos talents

Le rideau devait se lever à huit heures
récisesaussi, avant que le timbre de l'lor-

oge n'eût, fait entendre ses huit coups, la
foule attendait avec assez de p'atience, niais
Sl'heure dite, les appels commen*èirent, et
quelques minutes après, la. bahde St. Jeain
Baptiste parut EIle: se surpassa, et si
c'eût été pour un concert que la foule fut
venue, chacun s'en seíait.retourné content,
et avec le ferme 'propos de rovenir encore
fin concert que donnerait la bande St. Jean'
Baptiste. Mais ce n'était pas un concert
que la foule demandait, c'était une repré-'
sentation' dramatique, aussi après quelques
quarts d'heure de silence, les trépignements
des auditeurs couvrirent-ils le son des.
trompettes, clairons, tambours, etc. etce,
Neuf heures sonnent, et le rideau est encore
abaissé, la bande joue encore,. mais elle est
fatiguée et elle voudrait avoir. quélqué
répit, la foule appelle, piétine, et demiande
la représentation. Quelques instants alirês
un homme apparaît sur la scène : que vient-
il fair-o ? le prologue peut-être, ah ! oui, un
beau prologue, écoutez: "Mesdaines et
Messieurs, il n'y aura pas de représentation
drauatique ce soi-, les'billets n'ont pas cir-
culé en assez grand noibre.' Etils'éloi:
gue. On crie, on jure, mis pas.lus de
roprésentation que sur la. main, il4fallut s'en
retourner après avoir payé une demi pias-
tre pour entendre quelq'des airs de bande.

Ah ! Messieurs les Aimateurs, encore
deux ou trois représentations semblables, et
votre renommée est faite, vous seiez des
acteurs incomparables !

Le.Concert do Sabatier.
Samedi soir avait lieu le concert de Saba-

tier accompagné de Madame Bush, Lavi-
gueur, M. Paré, et-plusieurs autres, soit ar-
tistes, soit amateurs. Jamais concert 'n'a
tant promis et jamais aussi concert n'avait
mieux tenu sa promesse. Quoiquele temps
affreux eut détourné un grand nombre de
ceux qui se promettaient d'y assister, cepen-
dant, l'assistance était assez nombreuse.
Màis le tonnerre, les vents 'et la? pluie
avaient beau faire, ils ne purent vaincre Sa-
batier: son concert fut digne de liii.:al pri-
ère d'un marin, nous faisait frisonner malgré
nous, elle semblait nous dire que quelque
naufragé éleviit rmi inme temps' ses yeux
vers le ciel et le priait de le conserver àa
famille. ,Nous sommes certains lue Sabatier
en exécutant ce morceau qu'il avait compo-;
sé dans l'îleide Jerse, au moment même où
un navire sombrait;;su représentait la mntmîe
scène arrivant-sur le gôlfe St'. Laurentp car
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certaiñeinent*par le:temps qu'il faisait same-
di.soir, et le grand nombre de vaisseaux qui
sont maintenant dans le golfe, nous pouvions
craindre quelqu'accident semblable.

I4 LaLitcie dc Lamermoor exécutée par La-
Vigueur sutiAe violon est toujours admirable,
on veut toujours l'entendre, et on ne sen fa-
tigue jamais.

Nous manquons d'expressions pour dire
l ueffetiue produisit le duo sur le piano, par
Madame Bush:et Sabatier, l'aditoire 'était
transportée au troisième,, ciel, et un certain
espace s'écoula après l'exécution du morceau
avantque les; auditeurs fussent revenus à
eux, pour donner à ces! deux artistes le tri-
buit d'applaudissements qu'ils méritaient.
,0es choses se sentent,, mais ne s'expriment
pas.

,abandemilitaire ne dépara pas tant s'en
faut à 1'effet de cette soirée.

Enflin le conte:t se termina parle cadrille
ifiche gucurlo, composé par Sabatier lui-
môme sur ;un personnage célèbre dans. les
rues de Qubec, comme dit le Journal. A
peineSabatier.-avait-il préludé que l'on vit
apparaître le personnage célèbre par ce ca-
Aril1e, 'demandant d'un air benêt, Est-ce
mon cadrille qu'on joue là, vous savez que
Monsieur Sabatier a. cpmposé un cadrille
pour. ni,." Aussitôt les rires et les cris
-coniencèrent à circuler.

.'eGrelet, grelot," on n'entendait que ce
mot. D'abord illichcl:en rit avec les:autres,
mais bientôt sa passion le reprenant, il se
prit à jouerdu b.âton son arme favorite, etil
ne l'abanídonna que. e concert fut.terminé.

Nous espérons que Sabatier recommence-
ra ce concert:pour tous ceux qui n'ont pu
assister, et pour le rédacteur du Canadier
en rpaticulier.

Le, Charivari '' nous promet une chro
*npe qui attirera nos remerciements, nou
lattendons avec impatience..

Lc ataseqc" insinue que la fonda
tien du Gascon n'ait été que dans le'but d
le fair e mourir,, qu'il se détrompe, le Gas
conavait, a. encore et aura toujours, ni
but plus.loyál, phs noble et plus élevé.

Peces.
Nous: avons la douleur d'annoncer qu

Thomas Marchildon, Ecr., Ex MP.P. s'es
noyé lundi dernier- en. tonbant dans so
pi ts.

Le sceau dela mort imprime,à tout homm
un tel caractère de:respect, je dirai mêm
dinviolabilité, qu'il serait inconvenant d'É

voquer ici le souvenir de ces joyeuses aven-
turcs qui se sont partagé sa vie politique.
Quil nous suffise de dire: seulement que si
sa vie publique a,é.é quelque peu marquée
au coin de l'excentricité, le pays.ie perdra
pas moins eu lui un de ses meilleurs enfants,
son épouse le plus tendre des époux, et ses
enfants le meilleur des pères.,

Brûlant d'un amour véritable pour sa pa-
trie; doux, agréable à tous ceux qui l'ont
connu, son nom demeurera comme un symn-
bole d'honnêteté et de bonhomie.
- Combien de gens plus favorisés que lui
sous le rapport de l'instruction seront cepen-
dant bien plus tôt oubliés !

Que la terre lui soit légère !

La correspondance de M. J. B. Planion-
don, remise nécessairement au prochain nu-
Méro.

L'histoire de deux Nez.
Oh I chers lecteurs, à quelle terrible ba-

taille j'ai assisté il y a à peine:une semaine !
si vous saviez l tenez, mes membres en fré-
missent, mes dents claquent dans ma bouche,
mes yeux s'égarent et sortent de leur orbite,
quand j'y pense ! Vous avez lu dans les
romans de la chevalerie les combats des
puissants paladins Roland, Renaud et Tan-
crède? Vous les avez vusl'insulte et a bra-
vade à la bouche, la lance on arrêt, la visiè-
re levée et les yeux étincelants s'élancer sur
leurs ennemis ? Vous les avez vus s'entre-
choquer comme des béliers ? Vous avez vu
aussi leurs coursiers plier sur leurs jarrets,

*et leurs lances voler en éclats '
Tout cela n'est rien en comparaison du

i tournoi auquel j'ai assisté.
O Calliope !-muse chérie de l'Ariosteldai

gne déposer sur mes lèvres ton souille divin
afin que mes paroles soient digues des héros

s que.je chante !
Confiant dans cette invocation je ne crains

pas d'aborder mon sujet. D'abord, voyons
- un peu la mine de nos deux gaillards. Garo
e est un jeune homme 'long et très sec, mai
- en revanche, droit entre les deux yeux, à ni

demi-pouce de sa bouche s'avance un neý
d'une finesse et d'unîe longueur si'prodigieu
se. que, me trouvant une fois, sur unpcrchoi
droit au-dessus de luilson ,nez me parut au

e tant' s'avancer en- avant de son individu
t qu'unbeaupré debatiment, proportiongardée
n L'inmage ou la conmparaison nest pas·char

mante, je l'avoue; mais vous conviendrez di
e, moins qu'elle est, expressive. Pour Gara
e il ne veut pas qu'o le plaisante sur son nez

c car, qui se moque' de son nez, se moque d

lui-même, tant il en est coiffé. Cependant
il ne se gène pas..de tire des pointes sur ce-
lui de son ami Bardeau, (l'autre gaillard)
qui, lui, a le.nez extrêmement croche. Ce
travers, dit-on, le lui vient pas de son père
ii de sa mère ; mais on rapporte, que vou-
lant un jôir déposer sur la joue d'une grasse
paysanne lun baiser trop indiscret et trop
chaleureux, celle-ci lui riposta par une tape
bien et dûment appliquée. Depuis ce temps-
là Bardeau est plus cironspect. Il veut
absolument se corriger. Pour profiter de la
leçon qu'il a reçue, quand il lui pirend envie
de faire des espiègleries comme celle qui lui
attira la difformitê de son nez, il a toujours
le soin de prendre le bout de sou nez poutr
centre de gravité ; ce qui le fait toujours al-
ler un peul à côté du but :'il est alors content
d'avoir évité le piège dans lequel l'entrai-
naient s'es passions. Heureux ious-mnêmîes
si tous comme lui nous manquions notre but
quand malheureusement nous voulons faire
le mal ! Bardeau ne craint pas d'avouer
cette ruse qu'il emploie pour son bien, et
surtout pour celui de son nez : mais il le veut
pas pourtant qu'on se permette de suspecter
un moment ses intentions. " Mon nez est

croche, je l'avoue; mais que personne ne
s'en moque, car sacque d'âne t, il le paiera
uher !1'I p rouva dernièrement qu'il n'en-
tendait pas' badinage 'li-dessùs. En effet,
un jour ou plutôt un soir de la semaine der-
ière, sire Garo et signor Bardeau, étant
allés veiller, une jeune filleite fit tomber la
conversatiion sur les défauts corporels. Do
suite, Gare, craignant qu'on vint à parler de
soni grand nîez, se hâta de tirer une pointe
sur celui de Bardeau ; " Tu nie ferais pas un
bon arpenteur, dit-il, ton nez te conduirait
toujours à côté du cleiniiiî ; en voulant poin-
ter sur le soleil, tu irais tomber surlathne."
Bardeau se conttint d'abord, car il respee-
taitla conipagiiie:dans laquelle il était; mais
enfin, exaspéré des sarcasmes et des raille-
ries mordantes de Gare, il luîi montra le
poing, et lii dit, qu'il ei avait mienti. Que

I " quoique tu en dises, mon nez croche est
i plus beau et plus utile que .ton beaupré de

goLlette." La dispute s'échauffe à tel point
- qu'on en serait venu à quelque chose de plus

concluant que des paroles, si la fillette n'y
- eut mis le holà, en disanît : allons, mes amis,

calinez-vous: il 'fait trop noir pour distin-
guer a la chandelle lequel des deux mer-

- ceaux l'emporte sur l'autre.. Cependant, si
u vous voulez absolument décider la question,

, voici.mon plan,: faites battre chacun votre
nez ' Les deux rivaux acceptent l'épreuve,

e Gare, pensant que son nez qui est bien plus
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long et Plus pointu que celui de sou adver-
saire, le percera inévitablement. Bardeau,
l1ui, se lie qu'en se guidant sur le bout de son
nez, il frappera à côté du but, qu'ainsi il
n'a rien à appiéhencder.

O lecteurs! et y'ous surtout, aimables lec-
trices, c'est avec peine que j'entreprends de
vous raconter le conflit de ces deux redouta-
bles champions ! Infaîdum, regina, jubes
renovare dolorein. (Virg.) Cependamnt, il
serait honteux pour moi de m'arrêter aux
deux. tiersde ma course. Je continue donc.

Garo et Bardeau se mettent en présence,
préparant,:équippant chacun son nez, sem-
blable à un sanglier qui aiguise ses défenses
à. la vue de la meute qui va l'attaquer.
Comme un tigre altéré de sang se plie sur
ses jarrets et s'élance sur la tendre génisse
qui a le malheur de se rencontrer sur sa
route, tel le nez de Garo se courbe sur lui-
môme, bondit, et va frapper comme un. trait
sur le bout du nez de Bardeau qui n'avait
pas eu le temps ce faire un pas pour éviter,
le choc impétueux du nez de son adversaire.
Que croyez vous qu'il arriva, Que le nez de
Bardeau fut accablé, fendu de part en part ?
Point du tout. Semblable à ces ballots de
laine que les anciens mettaient le long des
remparts pour amortir la force des traits et
des.béliers, il ploya un pelu du côté gauche,
mais ce fut pour reprendre bientôt son as-
siette naturelle. Hélas! il n'en fut pas de
même du beaupré. O vanité l ô néant des
grandeurs humaines ! Le choc fut si vio-
lent et si funeste pour ce pauvre diable,
qu'incapable de résister, ses nerfs se rompi-
rent à leur racine, et semblable à un chêne
antique, déraciné par les autans, il tombe
sans vie sur le carreau, au milieu des accla-
mations et des gémissements de tous les
spectateurs ! O nez sublime et courageux !
toi l'orgueil de ton maître et soi plus bel or-
nement, pourquoi te laisses-tu entraîner dans
un combat terrible t Quoi ! pour n'avoir
pas voulu souffrir un égal, te voilà mainte-
nant réduit à servir de pâture aux vers du
tombeau i O orgueil ! que tu en as causé
des malheurs aux humains !

Ronteux. et déconcerté, Garo ramasse
son nez,;l'emporte religieusement chez lui,
et après l'avoir fait passer trois jours dans
une chambre pour voir s'il était réellement
mort, il alla le déposer, dans sa dernière de-
meure, sur laquelle il chanta tristement un
libera. Après-.. .il se retira. C'est ce
que ma:pluie;va faire à.,l'instant.

L'Etudiant, on droit.

MM. 15s CouLLAonArTE ls,
On nc peut le nier; la profession d'avocat

est beJle, noble, sublime et grande,
Défendre l'orphelin et surtout la veuve,

accorder justice au citoyen opprimé, telle
est, en un mot, la mission de l'homme de
loi.

Pour peu que l'on ait dc nobles sen timents
au fond de l'âe, oi i alors, il nous est Lpermis
de les exprimer dans toute leur plénitude et
leur beauté.

Cependant, ne suit-on pas quelquefois la
marche opposée à celle qui est prescrite par
le droit

Ne place-t-on pas souvent l'injustice à
côté de la justice

Est-ce qu'on ne fait pas manquer quelque-
fois etle plus fréquemment à ce dicton, "l que
le XIXème siècle est le siècle de'fer," et
qu'au contraire c'est le siècle de l'or ? Là-
dessus maints et maints clients, qui ont eu
l'expérience à leurs dépens, vous en diront
plus que je ne pourrais le faire mnol-même.

D'ailleurs cette question n'entre pas dans
mon sujet. Je veux, à la vérité, vous par-
ler d'abus, mais d'abus d'un autre genre.

A présent je dénnderai au public, s'il
n'a jainais eu l'idée d'examiner un peu ce
qu'il en coûte, pour devenir un jour avocat;
s'il a quelquefois calculé les difficultés et le
travail de l'étudiant en droit, et enfie, s'il
s'est jamais donné la peine de jeter un re-
gard sur l'insouciance et l'avarice du patron
à l'égard du pauvre clerc.

Pour moi, je ne le crois pas, car dans ce
bas-mionle on ne fait atten ion qu'au titre,
et a l'habit, et non pas aux sueurs qu'il en
coûte pour l'acquérir.

'Si toutefois on l'a fait, ce n'est pas assu-
rément l'avocat qui s'est chargé de cette
besogne.

Dans tous les cas,. je ne crois pas inutile
de vous initié en ma qualité de clerc, aux
secrets des bureaux. On dira peut-être que
je plaide un peu pour molnmême.

Non, lecteurs. Il est vrainque je conser-
ve quelque sympathie pour la pîrofession que
je défends, mais ce n'est pas ce qui me tou-
che.

Le droit, voilà quel a été. mon principal
motif. Et bien, c'est avec ce même droit
que je viens vous parler, et c'est avec droit
que vous dvzmcouter.

Voici un préambule qui.paraitra, naturel-
leinent uli peu long au premier abord, iais

il était strictenment et rigoureusement néces,
saire.

Maintenant que toutes les précautions
oratoires sont prises, entrons sans plus tar-
der en matière.

Lorsqule jeune honune, après avoir ache-
vé sa philosophie, où l'on torture son esprit
avec des syllogismes barbares ;pour ne pas,
dit-on,,déroger aux coutiùes établies;, lors-
que,,dis-je, l'écolier secoue poui; la première,
et dernière fois la poussière des bancs du
collège, pour entrer dans l'étudedudroit
ah! dans ce moment il espiré l'air à pleins
poumons, il se sent délivré de l'oil du muai-
tre, de la présence d'un compagnon insup-
portable, et alors il est content, il est jo
yeux.

La vie lui. apparait sous les cleurs .les
plus enchanteresses.

Le mois de. Mai dans toute sa beauté; n'est
rien auprès du tableau que lui a tracé sP
imagination éblouie.

Adieu les thômes, les versions, e surtout
les pensums.

Vive la liberté ! voilà son premier ci
Laissez faire, il se désabusera bientôt do

toutes ces idées chimuériques,
Il entre comme clerc, dans un Bureau.

Le premier objet qui frappe ses egards est
la figure peu sensé, d'un;homme qui ne 1 es.
quelquefoisps du tout.

1i n'est pas permis à tout le monde d"avoir
une figure pétillante, etd'illeurs je n y c
coutumerai, se dit-il.

Il prend un siège qui est injuste sur plu-
sieurs points, et vient prendre place, à une
table autour die laquelle soit assis, plusieurs
individus, qu'il est facile de reconnaitre
comme étudiants on droit.

Alors il:y a sensation parmi ces derniers.
On regarde le nouveau venu, onl' examine,
on le juge légalement,

On fait pleuvoir sur son dÔs de méchants
caleimboirgs qui ne sont pas do ,ongue du-
rée.

C'est là, la cérémonlie d'usage pouir l'ad
mission des clercs. Il serait illégal, d'y
manquer. Aussi est-elle plîus que jamuis eq
vigueur.

On se regarde dès cet instant comme amis
intimes.

SComn e preuve de son estime à votre
égard, le premier clerc vous donne sans fi
çon une copie à faire.

Ordinairement elle. est toujours ogu
L'écolier qui dort à peine des fleurs de la
Rhéthorique, trouve un peu prosaque 1 ou-
vrage qu'on lui;donne.

Il voit le même mot répété cent fois inn

L EGA S Co01.
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tlenment
Il est étonné de voir un langage aussi i-

correct, et tout7su e raVaillant il est porté à
faie e etits réfixions que je vais vous
coimuniquer.

Il est tout h fait étrange, de voir des gens
instruits ntyriset en plein XIXème siècle

tor elle angue française.
'Il me' semble'"que l'on pourraitôti-e aussi

jùstî sans treë aussi long et aussi inintelli-
ible.'
Assiirment nos pèies avaient peu de mi-
uià re ca s ls dits abonnent dans leur sys-

De plus ils n'étaient pas économes; et
chose singuliè,re certaines persoies de
nôtre temps, très avares sous tous les autres,
pôlinis sont d'une largesse inconunensura-
blé sous ce rapport.

Illénr senible que plus il y a de papier et
d'écriture, plus -ily a de science, quoiqu'au
fond, très souvent il y en ait moins. -

"u'grandns vaåx, les grands remides, dit

Tâuite.
Le séu moyen, l'unique remède le voici

ýiie lon done aux pauvres élèves les som-
mès dépensées inutilement.

On ne s'eni'trouverait pas mal, et la jus-
cu ygñe it'doubIement.
Quelques réfiexions de ce genre ne doivent

pas contribuer fortenient à faire disparaître
Ì'onguerd'o t'ouvrage.'

ussi a copie a para à votre étudiant
4'une dimension abominable.

Enfin il parvient à s'en rendre maître Il
röm det de' rposer, mais à peine en a t-il

.ùt lidé6 uneseconde copie arrive au pas
course.

Vous pouvez vous figurer ses tourments,
uant à moi, je ne pouifrais vous les expri-

C'est alors qu'il regrette son beau tomþa
e clige;' et malgré les chagrins qu'il y

*ndùrds, c pendant il sait maintenant que sa
position actuelle ne vaut pas son ancienne.'

'héläé s'ditilj'ai dit adieu uu pesm.
mais je l'i à eheore dit aux cojiies, qu
les remplacent almirablement bien.

La j6rité"e se passe.
Pas une parole d'enoiiragement On ni

lui a rien donné excepté de l'ouvrage
A ses côtés sont ses compagnons aussi ni

d6rables que lui; mais plus accoutumés ai

Derrièrelië, est le patron qui examine at
tehtivemñeadt souiécriture.

I ,albeurà lui s'il a une belle écriture, ca:
dèlors les copies, les öïiginaux pleuveïí
tans reliche sur son pauvre dos.

Avis à ceux qui écrivent bien.
Je leur conseillerais s'ils étudient le droit,

d'écrire ial et non pas de mal écrire.
Devant lui pour compléter le tableau, est

une déclaration eii bûnne et due forme.
Coibien de fois le pauvre clerc n'a -t-il

pas déclaré qu'il avait ue grande aversion
pour les déclarations de cette espèce.

L'étude des' auteurs va peut-être tout on
l'instruisan l'ainuser.

Qu'il se détrompe, en loi, tout est prosa-
ïque, même jusqu'aux hommes.,

Le lendemin le prmier lie ui lui
tombe sous la main est Domat. 'Il en par-
coure quelques feuilles et est rassasié. Po-
tlîier sera plus intéressant se dit-il. Il l'ou-
vre, et se met en train de l'examiner, lorsque
le mot terrible de copie vient lui déchirer le
tympan.

Au lieu d'imiter on copie. 'Mauvaise ha-
bitude qui empêche le talent de se dévelop-
per.

La copie est faite, c'est un original qu'il
faut. On se met à l'onuvre: La loi comme
de juste reste de côté. Le patron qui devrait
avoir coeur de iosséder des clercs capa-
bles, les laisse par son insouciance vivre dans
Ignorance. On déserte peu à peu lu bureau.
C'est si secla loi, se dit-on, et rienl pour
t'arroser. -

Pas'un seul deiièr pouei-récompîenser les
fatigues de l'étudiant tC'st iiule.

Le droit enseigne pourtant, que lorsqti'un
hbmme travaille, il doit être payé pour sa
besogne. Cependant l'avocat le sait, iîai
ion' iroit, dit-il, est de ne rien vous donner
deie rien vous a''prendre, et de tout vous
faire faire. Aussi l'étudiant est-il quelque
fois très pauvre. Il n'a jamais connu lci
doncenrs d'uine bourse bien remplie. Tou
jots ii arrière de-son siècle pour les habits
il est néanmoins fanfaron. Il narche droit
car il l'étudieais le plus souvent il ne L
sait pas dutout Voilà, Messieurs les Col
laborateurs, quelles sont les difficultés qu
environnent et obstruent la cléidcature 'd
l'étudiant en loi.

Des Copies c'est' sa besogne, l'ignoranci
est sOuvent son artage t l'ageut n'est paâ

e s'on salaire. On le paye quelquefois oen re
proches.

Il fait de l'ouvrage au patron pour 210(
au moins par année, et il n'a pas cent sous.

Maintenant, que les clients ne soient pa
- étoiés, s'ils trouvent peu d'hommes vérita

blenelut cap alle.
r La faute en est aux avocats qui, trop égo
t Istes, gardé t leur science pour eux, et crai

gnent de la distïibuer.

C'est leur intérêt qu'ils consultent et non
celui du public.

La génération actuelle saura, je l'espère,
mieux se comporter.

Ils ont acquis l'expérience, et il leur sera
facile de la mettre à profit.

PiGouuu iDi.
Montréal, 14 Mai, 1858.

MON CHER GAscoN,
Je n'ai qu'à,me féliciter do ton assiduité;

depuis mon appel, tous les mercredis tu t'es
lendu chez moi, jamais je n'ai eu d'amant
plus sincère et surtout plus aimable. Oh l
si tous étaient généreux, symîpatliiques
comme toi, comme nous serions heureuses,
nous jeunes fillettes, comme nous serions bel-
les, car tu le sais, ou si tu ne le sais pas, le
vaiste l'apprendre, le bonheur emporte avec
lui la beauté ! Mais non, il y en a qui.....
ah !.. -.. tiens, j'abandonne ce sujet, je suis
heureuse, moi, pourquoi les autres ne le se
raient-elles pas, pourquoi ne savent-elles pas
choisir leurs amants, qu'elles fassent commo
nioi, qu'elles aiment le Gascon, je n'en serai
pas jalouse, au contraire j'en serai plus con-
tente n

Mais, en passant, tu m'as dit que le Fan-
tasque était bieu nialade,je crois que cela est'
car je ne le vois plus avec les lettres qu'il
dérobait à nies compagnes, personlie ne
plaint à présent de l'absence d'un billet douxs
Il devrait -bien être longtemps malade, ce

petit filou, peut-être que cela le corrigerait.
Toi, mon Gascon, sois toujours aimable,

et je t'aimerai toujours.

Foi de Gascon, quoiqu'en dise le Fantas-
que, il ne pourra jamais: parader avec sa

- Guêpe, conue moi avec ma tendre Aumélio.
FoRImN-GAscoN.

Roponso au Fantasque.
- MEssmEURs LES réDAc'EURs DU GASCON,

i Comme nous doutions fort de la loyauté
e des MM. du Fantasque, nous avons pris le

parti de vous adresser cette correspondance,
equi:aurait dû paraître dans le Fantasque
s lui-même, puisquelle est une, réponse à un
- de ses articles. 'ais nons craignions les in-

civilités de cet lisignifiant journal, et nous
ne voulions pas nous exposer à essuyer un
refus de gens de cette trempé. Au sujet do

s fameux article "une éniîgme résolue," d'un
l de leurs numéros, nous ne savons plus lequel,
il nous avait pris fantaisie de répondre quel-

- ques mots pour dévoiler au public les impos-
- tures éhontées de ce tout petit journal; mais

réflexion faite, nous nous sommes dit, à quoi
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bon i Serait-ce par hasard pour lui
perdre son crédit, sa popularité ? mais i
ni l'un ni l'autre : ce sera donc peine per
et nous en serons quittes pour quelques
nutes employées à tracer ces 2 oi 3 pli
Nous prîmes done le parti de nous tair
de professer le mépris le plus absolu si
compte de cet article, lequel, il faut le
en passant, était encore moins véridique
spirituel. Nous espérions faire' compre
par là à MM. du Fantasque que mieux
p'ofr eux et leur Fana&que de parler
crinolines encore, que de se mler'de p4
que. Mais ces MM. n'ont pas tenu cor
de cet avertissement tacite; ils n'ont
compris les motifs de notre silence et
crié victoire, s'imaginant, les pitoyables
fantastiques ! qu'ils nous avaient att
M. Nadeau et ses partisans, sous le coup
tible de leur grotesque narration l Du
nous étions restés, pendant quelque te
noveloppés de leurs longues ombres fai

tiques ! Aussi, ce premier pas fait, ils i
pas craint d'aller plus loin, et de revenir
charge après un temps de répit exigé pa
sublimes efforts d'un génie, peut-être er
viril; nïais lassé par tant et de si belles
ceptions !! Mal nous en a été, car non
avons en cette fois ci sur le long et s
dirge 1 Ils ont voulu frapper fort ce jus

n uais,lhélas! cruelle décepi
aucun de leurs coups n'a atteint le but,
Influence sur l'opinion publique, s'évanl
sant comme la fumée dans les airs.

Enfin, on nous avait jeté le gant du
nous l'avions d'abord repoussé du pied
égard pour les imprudents qui nous le
çaient; mais, contre notre désir, cette
gation leur a été d'i bon augure et ils
conjecturé qu'ils auraient beau jeu d'ai
Ëaires qui se tenaient sur la défensive e
fusaient le combat. Aujourd'hui dune,
que clezle Fantasue, on pêche encor
le manque d'intelligence, nous allons c
ger le plan de nos opérations: nous ne
tiendrons plus sur la défensive; nous
querons à notre tour, et quoique nous ne
naissions pas le nom de l'auteur
l'article coitre M: Nadeau, nous le con
sons assez de fait pour lui dire, qu'il n'ai
tient qu'à un être lâche, sans lonnêté
sans respect pour ses concitoyens, de se
mettre de semblables sorties sur le cO
d'un sien compatriote, et cela sans avi
courage de signer son no:i. 'Je compr
c'est que recduvert du masque infam
l'hypocrisie, il voulait enlever tout moyî
défense à un adversaire qu'il tâchait de

er dans l'ombre, désespérant le vaine

faire champ clos et à armies égales. Qu'il décli-
l n'a ne donc sol noiî s'il l'ôse, ce correspondant
due, on cet éditeur dIli et alors nons
nu- aurons l'avantag e le jugôr et de le ýfaire

ases, connaÎtre au public grandement intéressé à
e, et étudier un aussi important personnage.
ir le Est-ce trop exigeant Qu'ou nous-accorde
dire, Seulent l'insigne justice de discuter la
que conduite d'un homle trop méconnu de ses

udre concitoyens; nons remercierons ensuite; lendrer a m
était Fantcsque d'autan Pls ilt, qu'i
d hS la satisfaction qu'il nous aura donlée, il aura

)Iiti- su joindre l'extrênme plaisir d'une Surprise,
npte V le faible espoir que nous entretenions

pas d'obtenir due sa part ue elle faveur.
ount 'ailleurs, s'il nous était poSsible de fup-

itres poser seulement l'musre d'un loeu de benne
Crés, foi cllez nos adversaires, ce serait le temps
ter- de discuter l conduite politique de M. Na-

tout, eia; et malgré not rer incapacité, ons lie
mps, pourrions miianquer deortir victorieuxgde la
,tas- lutte, Par la seule puissanceý des faits qlui

l'ont sont publics et connus même do ceux int-
à la rossés à les révoquer enl doute. MM. dlu
r les Fantsq , Changez de position; ne flottez
Leore pas ainsi dans le Vague; circonscrivez vos
Con- plans d'attaque; enfin, polir vous inspirer,
s en vous qui avez besoin ce tint d'éclai r-
ur le cissemients et de minières, citez-nons deCs'

on faits qui puissent argumenter contre M. Na
,lon !dean : rappelôz au public les circonstances
leur dans lesquelles ce Monsieur l mnanqué, Selon.i
tnis- vous, de désintéressement, d'indépendance

ou deé zèleï pour la cause do ses concitoyens
di:alors nons serons des Premierîs à proclameritii

par votre compétence et nous croiserons orgueil-
Ian,- leusciînent les armes avec vous. Autrement

léné- Vous passerez Pour desllgceurs, pour me
ont servir de votre expressioni, .et l'un se Con-

Ivor- tentera de' rire de vus gentils morceaux à la
t re- fois littéraires, scientiiques et Politiques.

puis- Ainsi, Prenez votre parti *:pour nl.on s, nons
3 par avons hâte du vons rencontrer dans la lice.
ffbanl- UN P'ARTISAN DE M. NADaAU.
nous
atta- .înxf.
con-

rle Les eines de M'ai
liais- c'était lune, bonne j'eulmie fi e, au ýoniûrgé-

'ipar- nércux, aimant csopanset bien ai'm1(3e
tL e t d'elles oni retour. ,Coninec ellese trouvait
per- euu s a dig nité dle rè0lue6! Ses grids

mste yeuxbleus brillaien é ncoutu-
ir le mé, une gaieté rayonnante eciairatout-à-

ends, coup sou. bean visage. -Elle 'se niêla àMeurs
ri :de jeux avec ulne,,ard'eur qu'en ne lui alvait pas

u d le oire vue; 'elle chanta, elle dansa sur la
frap- roche avec toute labaie. Cstaitl avec m
ré on plaisir immens, qu'elle semblait refevoirl.s

témoignages de respect et de vénération de
ses coinpagnies. Son fie toute entière jonis,
sait de cette grandonr épMménère. Elle: se
crut réellement reine et oublia, pour uniol
ment qu'elle n'était que l'enfant dii uialhéun
Une fois la danse terminée, les jeules fille.
s'assirent sur la '-ocl et piréparèeiit leur
déjeuner, qu'elles servirent sur des feuille.
de-fotigère et des jones tressés. Ce fut u
joyeux repas, et, quand il toucha à sa fii, l
soleil était déji haut, les oiseaux chinitien
et le temps était venu de regagner la maisoni
car toute la bande malgré sa jeunesse, avais
à faire son travail de la journée.

On seinit donc en route, la reine de mal'
marchant avec précaution à travers les pradi
ries et les petits bois, dâns l crainte de d&
ranger sa couronne et do briser ainsi la
douce illusion qui y était attachée. El1
traversa tout le village, sa couronne sur la
tête, jusqu'à la porte de sa maison, où elD
prit congé de ses jeunes compagnes elles
n'eurent pas plutôt disparu qu'olle s'arrêta
et prêta l'oreille. Aucun bruit ne se faisait
entendre; elle leva doucement le loquet do
la porte et se glissa dans la cuisine. 'Coin.
Ie elle l'espérait elle y trouva sa nière

seule.
Mère ! mère ! dit-elle âc inWiivaclt

inaccoutuimée, regarde donc ! je suis rein6
de mai. Vois ma couronne, n'est-elle pas
jolie"

-Oui, dit la mère, qui se retourna e
montra un' visage pâle et.fatiguê; puis fmix
ant sur sa fille ui regard triste et esant
"Oui, je vois," dit-elle, et elle se remit à l'ou,
vrage.

Suzanne commença à lui iaconter avec en-
train les aventures de la matinée;' et con-
ment aurait-elle pensé à autre chose, la pau
vre enfant? La couronne de muai était encore
sur son front gracieux : elle était reine er
core.

Silenceî" lui ditsa mère d'unemanière.
expressive on lui montrant du doigt la cham,
bre à coucher,: "Silence !

Suzanne se tut à l'iiastant, car elle venait.
d'entendre une voix pleine de. colère. So
père battait en'ce moment un de ses enfants.

Quoi h ina mère, encore 1
-. oui.
-Toujours aussi dur'î
-Toujours.
-O mon Dieu! m'on Dieu "
Un pas, lourd so fit entendre; son père

approchait. Suzanne se détournise glissn
vers la porto de la rue qu'elle ferma douce&
mont derrière elle, puis elle s'assit sur un des
degrés de pierre.Le leil de mai brilai
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encore et les oiseaux ciantaiént comnie s'ils
ulaient l'égayer et la distraire. -Elle ôta'

sa couionne coinnie pour en arrangerles ru-
bis etles diamants, et la remit stir sa tête.

.klle ôta'ensuite' ses souliers et exposa ses
petits piedshumides aux bien faisant srayons
du4soleil 0puis elle étendit ses vêtements
toít niïouillés surla haie. Elle était reine
eneofe, car, 'illusion ne devait pas sitôt's'é-

a ui ét elle murmurait doucement les
'chinsons' de nai queon -avait chantées lo
natin. Soudain elle reçut un coup violent
sur latte, 'sa couronne toihba dans la boue,
sa chanson s'rrêta3 ®lle se releva .en san-
glottant,- dar son père, furieux, était derrière
elle.,

Eainéente dit-ilpourquoi n'aidez-vous
pas, à,.otre mère préparer le déjeuner l AI-
lons!1 qu'on se lévë, dépêchons !

Suzanne obéit aussitôt; elle n'osa meme
pas sé retourner pour regarder sa couronne,
elé n'étaitplus reine. Hélas! pauvre enfant!
elle nmait'plns de pèrd l boisson avait fait
de son père unerute.

Leisage abattu, pâle et défaite comme
sa nière le» regard lourd comme elle, la
málheureuse enfant se h,,ta d'aller vaquer
à ses pénibles occupations du jour.

Autîefois, cette fumille était à son aise et
heureuse; le.père ne buvai pas.

iais, une fois b Boston, il avait fréquenté
les graudes maisons, les salons et les hôtels
dela haute société: il avait été entraîné et
perdu. ouA savez 'maintenaut ce qui se
passait dans cette triste maison e premier
jour de mai..

Quelle différence, hélas ! entre ce premier
tableau et celui 'que înous tracions tout a
l'heure I :â Toutes deux. étaient jeunes et
belles; toutes deux brillaient, au printempt
cle la viè, de cette innocence .gracieuse, le
paIure deileiïr fige ; l'une jouissait, gracel
l'amour à un bon père, d'un bonheur doni
rien ne ternissait l'éclat; l'autre, paivre on
fan victime malheureuse 'd'n:père dé
gradé, vivait dans une misère doûloureus
et passait dans':les 'ilarmes' les pluè beau>
jours de a vie

V'oi comie les jeunes reines'de mai sus
pendent leurs chants pour pleurer et sofa
nent dans leur jeunesse, parce que le pèrc
qui devait les protéger et.les faire .vivre,
échangé ce pur bonheur cen.tre 1'ignobl
plaisir de 1Iten de-vie

Qevy lez-vous il faut bion-quelecon
merce ve

* "

L Garvièk, élatt à Paiis, assista a une
r préséntatioi de la C ïédie-raiç9ise.
une actice pouoiça avec feu toute une i-
radc&d'imlPréeatio1; mais I peine eut-elle
fini que, repenaut son 'sang-froid, elle se mit
à proienier tyanquilloment soi regard sur
les speutteú "Voila Ïie bonne fille
s'écria y arru ;l , elle a de la coklèe, mais
point de ranciie."

8-: Rivarol, bâtonné par Briganid-Bonier,
disait à Clianm cehietz: "I Onne peut faire unu
pas dans Paris qu'il ne vous toliibe des bû-
ches surle dos--J té Yeconiis-, répondit
dhanipceuïdtz; ta grossis tonjois les ob-
jets·"

-0 "Y avait-il quelque chose de nouveau
chez Jacob Madelon? demandait une pay-

e sa fille, que, poi la pi-eïiièe fois,
elle avait laissée aller à mie grande veillée.
0Oui, mmaîîîan ;ýon.' a. dalisé presque tout leP

aurait.pu prendre pour un petit âne. Cette
comparaison pourrait être assez juste, sur-
tout si l'on ne considérait que les oreilles
des deux animaux, qui les ont tous deux
très longues ; mais elle pèche par un bout,
c'est-à-dire que les levres, quelque gros
qu'ils soient, n'ont pas de uepeue comme les
alnes.

1110][cx3.
SOUS PRESSE, ET PARAITRA SOUS PEU,

a

FAMEUXj 1x ROCES

MBERS ET SES COMPUCES.
(Publié i la îôquiil ion d'un grawd nombre (le sous.

Comme il n'en sera imprin qu'un nombrè limité,
les psoesqi déienet s'en procurer qntlelqteo
crnn'ip a psmroiet le fii'e c s'adress t e hes

. savez c, àbraire, rue Li Fl'br que, et Cil facetem;ps -Vous savez le garçon b Benjamn l de T'Eglisde( la Basse-ville, et à l'Iimprimlierie île P.
Eh bien t il a pass6 'toutson temps à frapper LAMOUïUEX, rue La Montngue, lae-vite, où il

d ie tes Listes de Souseriptio us déposéesdu1 pied, b tii-r les'o'rîllesaà mie petite hête l, 'd aque exemplaire, QUINzE SOUS.
rouge, et a liii frotter sur le ventre avec
ue baguette. C'te pàuve pétite bilte elle EN V "NT
riait t qe 'ti triŠte de l'e r

pourtant c'était bau. A la in, la force
dc la frotter et déla touriiiente 1 r, il y a une AIPRIMERIE DE P. LLMOUREUX,
de ses: ;rippes qui s'est cassée. Alors il l'a CrE M 1oxrAxGN, BASSE VILLE,

nuise dans 'une boîte pour l'emporter chez QUE BEC.
ex." Cett petite hte rouge était.. E Chartae es onuveaux Teries îles Cors dela

on. iptebeo .lioi dlu s-Canadaar: une liste îes Ju'es etun iolon' lems Distriets, el, les Bureaux de li-gistres stiîant
W7 Un certain petit fat vint un jour les .usseaiux Distriets, avec les noms de tous se

t rouer un médecin, et lit! deianda d'un ton Oieers-ix le. 3i.

de suffisance pourquoi il envait la bouche E CANA DA MRECTORY pour 1857 et 1858,
1 rix $5.quaínd il dormait. I C'est, lui répond l'élève

d'Rippocraute, prce que vous avez la peau N INDEX AMALY l1QUE Il'Acte 2o Victoria
UCi. XLLV, anîidant les Aetes île Judicature dutrop courte - sque vous fo imez les yeux, tas-Catlada, par Alex. lorri, Moat-2s. Gd.

il fauùt que votr-e bouche s'en vie.
li On trouvat dans le nord de l'Irlanïde,

au bord d'uïne rivière, une pièrre suD TOUTES SORTES.

était gravée linscription 'uivante " On est
CONDITIONS DE CE JOURNAL.averti que lorsque cette pierre est sous l'eau, CON T ra DE fE JOURAi .Le Gasoni paritia uîîî fois la semine, tousle

il n'est pas prudent de passer a gué cette erereuia autaît que possible. Le pi par unmaro
rivière '" ' ' sera île Quate Sous o oira s'abonier aussi à

b., L 'el 'euoc e moyennant 'is sllings payables d'avance,
VIF La vei e à une bataille, un oflier A raison de quinze sous on pourra s'abonner pour

int demanader at iaréchal de Toras la un mois seulement.
Ou ne recevra iueun abonnement sans qIe is

penmission d'aller voir' son père imiourant : verse'meut de l'argent soit effectué d'ivatuce.
Ale ,dit le maréchal, -onoez jère et . Les abdijiés l lu cain pourront se proeurer

journal eu s'adressant pa rit ou auitrementtu n vre longueent imprimerie, e payant a'&îbonniLeiient d'vacee, soit
G Alex. Dtumas'natiualiste. Je ne s a pour u mois u0 pour un au.

pas su leélèbre Romtancier prétend se fe' ' TARIF DES ANNONCES.
passer pour un grand naturaliste ; tujouris ere inse-tien, patr ligne................53
st il qu'ile le' 'frtpa s' çnr 'or C0aque insertion subséqiente, par ligne .... 1d

Toutes les oepond nes ou autres derits do-
qu'il ai nce, 'dais" Iivt- dre dion grand vront ttre adressées M. Lamoureux et france ad

Sque'sur 1l' bleau" dii gri dl Père port.Tons les correspondants devront donner leurs
Pun on voyat un vre très-gros quon' nomos aux rédacteurî.,


